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CHRONIQUE ARCHfiOLOGIQUE POUR 1945

Louis Blondel.

Prehistoire et epoque gallo-romaine.

orsier. — M. A. Jayet a retrouve dans les gravieres de Corsier
des fonds d'habitation avec foyers. Des debris de poterie
et des silex y ont ete recueillis. II semble qu'on est en
presence d'etablissements tres semblables a ceux de Richelien
et qui doivent probablement dater de l'epoque du fer, fin
du bronze et Hallstatt. Corsier adejä autrefois livre un riche
mobilier funeraire s'espagant de Hallstatt ä la Tene II. Nous
reviendrons sur ces decouvertes, apres que l'exploration de

ce site sera plus avancee.

Geneve, rue du Puits-Saint-Pierre. — Des travaux pour la pose de cables elec-

triques ont necessite des tranchees dans le haut de la vieille ville. A la Cour Saint-
Pierre nous avons de nouveau pu constater la profondeur des deblais, sans avoir
r6colte aucun objet interessant. Entre le haut du Perron et la Cour Saint-Pierre
la fouille a traverse les fondations de l'ancienne porte du grand cloitre, demolie

en 1707.

En face de la montee du Perron, les deblais etaient moins profonds, car ä

1 m. 30 on atteint la couche de petit gravier naturel. Par-dessus s'etendait une
couche de cendres avec des debris de poterie de la Tene III. II y avait plusieurs
fragments de plats, de vases, quelques-uns avec des dessins au peigne, tous appar-
tenant ä la serie de la eeramique ordinaire grise et noire de cette epoque. Ce sont
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des fonds d'habitations de l'ancien oppidum gaulois. Vu le peu de largeur de la fouille,
il n'a pas ete possible d'en relever le plan exact. Dans cette partie il n'y avait aucune

poterie romaine ä gla<?ure rouge. Juste ä Tangle des rues du Puits-Saint-Pierre et
du haut du Perron on a traverse un amas de grandes tuiles romaines brisees. En
remontant la rue du Puits-Saint-Pierre, du cöte gauche sous le trottoir, les debris

devenaient plus profonds, avec une couche romaine importante, surtout des tuiles,
sans aucun mur en place.

A Tangle de la rue du Puits-Saint-Pierre et de la rue du Soleil-Levant, sous le

trottoir, parmi des tuiles et un amas de mortier romain, nous avons recueilli deux

fragments de vases interessants, des vases ä deversoir en forme de mufle de lion. Ces

produits bien connus provenant de Lezoux et decrits par Dechelette ne sont pas
tres frequents a Geneve l. Un orifice tubulaire orne d'un mufle de lion est perce
dans le rebord cylindrique du vase. Ce sont des produits de fabrication tardive, bien

qu'on en trouve datant des I Ie et 11 Ie siecles; la plupart appartiennent a une epoque
plus recente, jusqu'au Ve siecle dans certains cimetieres. Iis nous paraissent ici
appartenir au Bas-Empire et provenir avec leurs debris de maQonnerie des constructions

du praetorium qui s'etendait jusque-la 2.

Les fouilles contre Tarsenal ont mis au jour les fondations des maisons du moyen
äge qui ont precede la halle du XVe siecle 3.

Aqueduc romain de Geneve. — En procedant aux travaux pour Textension du

pont du Foron, a Moillesulaz, on a fait une decouverte interessante qui permettra
de faire avancer la solution du probleme de Taqueduc de Geneve. Au mois de fevrier,
Tentreprise chargee de reconstruire ce pont a procede en premier lieu a Tasse-

chement de la moitie du lit du Foron en enfon^ant une ligne de planches par
le milieu de la riviere. Toute l'eau a ete detournee dans la partie touchant
ä la rive suisse. II s'est trouve que sur une longueur d'environ deux metres,
peu en amont de l'ancien pont, les planches n'ont pu penetrer profondement dans
le sol. M. Brasier, receveur general des douanes fran^aises, m'ayant signale ce fait,
je me suis rendu sur place ä plusieurs reprises et j'ai constate que la digue provisoire
avait bute sur un massif de gros blocs calcaires disposes a environ 0 m. 70 ä 0 m. 80
sous le lit du Foron.

Nous avons mesure tous ces blocs et avons reconstitue dans son ensemble cette
pile. Six de ces blocs ont pu etre identifies, formant les trois quarts d'une assise

carree, le dernier quart se composant de blocs dejä brises, ou disparus depuis long-
temps. II est ä noter que par-dessus cette pile, du cöte de la rive suisse, il y avait un
betonnage assez recent comme date. Ces blocs assembles formaient une premiere

1 J. Dechelette, Les vases ceramiques ornes de la Gaule romaine, 2, 321-322.
2 Genava, XVIII, 69 sq., XIX, 110 sq.
3 Ibid., XIII, 47.
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base, ayant environ 0 m. 60 de hauteur, les plus grands mesuraient 1 m. 16 de
longueur sur 0 m. 38 de largeur. Cette largeur se retrouve sur quatre blocs. La pile
devait avoir ä l'origine 1 m. 60 sur 1 m. 60, soit cinq pieds romains de cote (fig. 1).

Tout montre que nous avons
ici la base d'une pile supportant
l'arche de l'aqueduc, pile disposee
perpendiculairement au lit de la
riviere. On ne pourrait expliquer au-
trement la presence de ces blocs

en calcaire, a cette profondeur et
dans une semblable situation. Les
dimensions de cette pile concordent
exactement avec la largeur de

l'aqueduc, qui avec son vide et ses

parois mesurait 1 m. 45. II restait
encore 15 centimetres de marge
pour le fruit de la base, ce qui est
normal.

Cette decouverte nous a en-
traine dans des recherches concer-
nant les divers emplacements des

ponts sur le Foron, car nous vou-
lionsnous rendre compte si un pont
precedent n'avait pas laisse de traces

a cet endroit. Nous avons ob-

tenulapreuve qu'a aucune epoque
un pont ne s'etait construit en ce

point. II n'est pas facile de recons-
tituer l'histoire de ces ponts qui, ä

partir de 1816, sont lies au depla-
cement de la borne frontiere N°
102. La mappe de 1733 n'indique
encore aucun pont, on passait le

Foron a gue, d'oü le nom de «Mouille-soulier», «Moillesolaz», et non d'apres l'ety-
mologie savante de «Moille-seule », pierre dressee. On mentionne un pont ä partir
du milieu du XVIIIe siecle. Ce ne devait etre au debut qu'une simple planche.
Le plan annexe au traite de Turin de 1754 n'indique aucun pont; cependant il
existait en 1751; en 1763 on mentionne sa reparation1. Le plan frangais de 1812

L 5d.ondal
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Fig. 1. — Plan et 616vation de la pile du pont-
aqueduc sur le Foron.

1 Inventaire sommaire des Archives de la Haute-Savoie, Intendance du Chablais. C. 134 (87);
C. 136 (161-162); C. 143 (528, 537).



— 19 —

marque un pont qui n'est pas le meme que celui de 1816, au moment oü l'on planta
un pieu en bois, comme premiere borne pour la delimitation des frontieres. II etait
situe trois metres en aval de cette borne. Le pont a done ete reconstruit entre 1812

et 1816. En 1819 le pieu fut remplace par une borne en pierre, suivant un proces-
verbal de delimitation 1. Tous ces premiers ponts n'etaient que des passerelles avec

tablier en bois.
La transformation la plus importante eut lieu vers 1840, ou un pont avec arche

en pierre fut construit, la borne 102 restant au meme emplacement. En 1882 on ne

proceda qu'a une reparation partielle, en deplagant les quatre des d'angle, en les

disposant ä l'exterieur de la ligne des parapets en pierre, qui furent supprimes et
remplaces par des barrieres en fer avec de petits trottoirs, afin d'elargir le passage.
Mais la borne 102, avec l'augmentation de la circulation, devint genante, on la
deplaga en 1932 sur la berge, plus en amont. Enfin, cette annee, en prevision d'un
trafic plus considerable, on a recouvert toute une partie du Foron en amont de

l'ancien pont et deplace la borne 102 de onze metres plus haut sur la rive (fig. 2).
En comparant les plans anciens avec l'etat actuel, on se rend compte que le

Foron, encore au debut du XVIIIe siecle, avait un lit plus ä Test, qu'il ne formait
pas un coude aussi prononce en amont du pont; toute la pile retrouvee aurait done
et6 etablie sur la rive droite et non dans la riviere. Vers 1816, par contre, la rive suisse

formait une poche tres accentuee au nord de la borne 2. Avant que le Foron ne

füt endigue, il devait deborder frequemment et modifier constamment la nature
de ses berges.

La decouverte de cette pile remet en question et surtout precise le trace de

l'aqueduc antique. Dejä, en 1925, apres avoir retrouve des anciens plans des Travaux
publics et des rapports de 1831, nous avions procede ä des sondages au haut de la
descente de Moillesulaz-Suisse, dans le pre Desmartis, qui avaient permis de verifier
que l'aqueduc continuait parallelement ä la route. Nous avions repris la question
l'annee suivante, mais en montrant qu'il y avait possibility de deux traces, l'un par
Annemasse, l'autre par Ambilly, sans pouvoir nous prononcer pour l'un ou l'autre
de ces parcours 3. Dans ces deux localites on avait retrouve des traces d'aqueduc.
En 1935, ä la suite de travaux de fouille importants le long de la route d'Annemasse,
entre Moillesulaz-France et la Croix-d'Ambilly, nous n'avions retrouve aucune
indication, aussi pensions-nous qu'on devait renoncer au trace par Annemasse.
Gependant il n'y avait eu aucune fouille pres de la douane et l'aqueduc peut tres
bien avoir suivi un trace parallele aux tranchees executees. En 1942 nous avons
retrouve un embranchement de cet aqueduc vers Malagnou, mais n'avons pas aborde
h nouveau le probleme de ce secteur.

1 Arch. Etat Geneve. Savoie, 37, annexes du Traite de Turin.
3 Cf. la Mappe sarde de Thönex et le Plan frangais.
3 Pour ces etudes sur l'aqueduc: Genava, IV, 82; VI, 33-55; XIV, 32; XXI, 41.
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II lie semble maintenant pas douteux que l'aqueduc traversait le Foron, peu
en amont du pont de Moillesulaz. Les nivellements que nous avions faits
dans les sondages en haut de Moillesulaz-Suisse nous avaient dejä indique que le
radier de l'aqueduc devait se trouver, par rapport ä l'ancienne borne frontiere et
au pont, ä environ 416 m. 60, la chaussee (base du de du pont) etant a 415 metres
(fig. 1). Le niveau de la route a ete fortement exbausse pendant le XIXe siecle.
Vers 1836, d'apres une ancienne coupe, nous savons qu'il se trouvait ä 1 m. 50 plus
bas. Si actuellement le radier de l'aqueduc ne serait que de 1 m. 60 plus haut que la
chaussee par rapport a l'ancien lit du Foron, il faudrait compter au moins cinq metres
sous ce radier, avec une arche ä environ 4 m. 50 de hauteur ä l'epoque romaine.
Ce n'etait que sur une distance restreinte et pour passer la depression du Foron que
l'aqueduc avait une pareille elevation au-dessus du sol, partout ailleurs il etait
souterrain. II faut se representer cet ouvrage tres semblable a certains aqueducs
bien connus, tels que ceux de Lyon L Le canal etait au sortir du sol, dans la pente,
supporte par un mur d'appui, puis ce mur, au fur et ä mesure de l'augmentation
de la hauteur, etait remplace par des arches toujours plus elevees. Les constructeurs
romains cherchaient avant tout ä economiser les frais de trop gros ouvrages d'art.
Seuls les passages inevitables sur les cours d'cau etaient pourvus de magonneries
apparentes avec des arches. S'il se presentait des combes de peu d'envergure, les

ingenieurs n'hesitaient pas ä prendre des traces courbes contournant la depression,
afm de rester sous le sol en suivant la meme ligne de niveau. Entre Annemasse et
Geneve, seules les traversees du Foron et de la Seymaz ont du necessiter des ponts
sur arches.

Nous donnons ici le releve tres complet du trace de l'aqueduc entre le Foron
ct la Seymaz etabli par les Travaux publics en 1831 (fig. 3). Plusieurs sondages
avaient alors ete executes pour determiner ce parcours ä Chene-Bourg. Nous avons
encore un autre plan plus detaille pour la partie voisine du centre de Chene. Nous

avons complete ce releve d'apres nos propres fouilles et observations.
En resume, le trace de l'aqueduc prenant sa source ä Cranves devait bien passer

par Moillesulaz-France en se tenant non loin de la route. L'aqueduc d'Ambilly pre-
nait sa source au meme endroit, mais nous ne savons pas s'il se prolongeait plus loin

que la villa de cette localite en se dirigeant sur Moillesulaz. 11 devait aussi desservir

Ville-la Grand, ou on a retrouve une inscription semblant se rapporter ä un aqueduc.
Comme nous l'avions indique, toute la region au-dessus de Moillesulaz-France est

qualifiee de «Chatelet Malportier », il est bien possible qu'il ne s'agisse pas d'un
chateau du moyen age, totalement inconnu, mais plutot d'anciennes ruines romaines

ayant trait ä un reservoir ou ä des restes d'arches encore visibles pendant des

siecles.

1 C. Germain de Montauzaa', Les aqueducs antiques de Lyon, 1909, passim.
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Fig. 2. — Plan de situation de la pile du pont-aqueduc romain et des dilTdrents ponts
dtablis sur le Foron.



Du MOYEN AGE AU XVIe SIECLE.

Geneve. Höpital de la Madeleine. — On a repare cette annee tout l'ancien
immeuble du XVe siecle, au n° 14 rue de la Madeleine. Cette maison est restee un

5. Regard de l'aqueduc.

des meilleurs exemples de cette epoque, avec ses deux etages de fenetres ä meneaux
surmontees d'accolades. Les troisierne et quatrieme 6tages sont une adjonction du
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XVIIe ou XVIIIe siecle. Le cinquieme, qui ne formait que des combles, a ete rehausse

dans les dernieres restaurations, executees avec gout par M. Saugey, architecte.
Le volume de la Maison bourgeoise donne un releve de cette facade avec ses fenetres

en serie aux profils tres fins et bien conserves, car elles sont executees dans un gres
tres dur, probablement du Mont-de-Sion L Les bases des doucines sur les socles des

meneaux, au premier etage, presentent des decors moulures. On a debouche une

partie des fenetres de fa^on ä retablir l'ordonnance primitive. Nous avons en plan
la distribution bien connue d'un rez-de-chaussee avec boutique et corridor (ou allee)
conduisant a un escalier ä vis ou « viret». II est possible qu'h l'origine cette boutique
ait ete une grande salle d'hospice. Aux etages il y avait au moins deux salles en

profondeur avec des poutres de plafond apparentes, moulurees, remaniees au
XVIIe siecle. Les salles sur rue etaient pourvues de grandes cheminees. La porte
principale a ete modifiee et n'est plus Celle du XVe siecle. Tout le corps de

bätiment sur cour avec des caves au niveau de cette couretse prolongeant jusqu'au
Passage de Monnetier a ete demoli. D'apres des textes anciens, il s'y trouvait un
bücher et un pressoir. Cette construction n'offrait pas d'interet, sa demolition a

permis d'aerer tout l'immeuble.
L'importance architecturale de cette maison est doublee du fait qu'on sait tres

bien quand eile fut construite et quelle fut sa destination. Le 4 j anvier 1452, le grand
citoyen et bienfaiteur qu'etait Francois de Versonnex fit don a la Communaute
genevoise de cet immeuble, qu'il venait de faire rebatir en vue d'y installer un hopital
pour les pauvres mendiants2. Son administration devait etre surveillee par la Communaute.

Dans cette donation, de Versonnex se reserve la partie inferieure pour y loger
le recteur de la chapelle de la Vierge, qu'il avait fondee en l'eglise de la Madeleine.
Les syndics pouvaient racheter cette part pour etendre l'höpital. C'est ce qui arriva
en 1466, ou Francois de Versonnex, fils d'Aymon, fit don ä la Communaute de

quelques membres de maison reserves par son pere. Cet hopital, plutot cet hospice,
etait incorpore a la Communaute sous le nom de Saint-Antoine et Saint-Sebastien.

Apres la Reforme, cette fondation fit retour, avec les autres höpitaux, ä 1'Hopital
General. En 1540 la maison etait occupee par un menage de particulars, comme le
rappelle Chaponniere dans son etude tres complete sur les höpitaux genevois.
En 1555, eile fut abergee ä Pierre Planchamp, en 1655, par subhastation ä Jean
Dupan contre sieur Jaques Planchamp et nomination de compagnon en faveur des
sieurs Leonard et Andre Revilliod. Elle resta entre les mains de la famille Revilliod;
en 1693 eile appartenait encore ä Noble spectable Leonard Revilliod, en indivision
avec Sara Ramier, veuve de sieur Mathieu Revilliod, son frere 3.

1 La Maison bourgeoise en Suisse, vol. 2, « Le canton de Genöve », 2e ed., 1940, pl. 5.
2 J.-J. Chaponniere, «Des höpitaux de Geneve avant la Reformation», Mem. Soc. hist.

Geneve, III, 246 sq., preuve XII, p. 42.
3 Abergements Vachat, en 1555, Eveche, Gr. 5, r. fo., 88 vo.
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II est interessant de voir que, meme pour un höpital, on a conserve ici le type
d'une maison bourgeoise; il faut dire qu'une partie, comme nous l'avons vu, devait
rester une habitation privee et que ce n'etait pas un höpital pour malades, mais bien
un hospice pour heberger les pauvres heres de la rue.

Cloitre de Saint-Pierre. — Cf. p. 59: Aatels, chapelles et cioitre de Saint-Pierre,
ancienne cathedrale de Geneve.

Höpital de la Trinite et du Saint-Esprit. — Nous ne reprendrons pas ici la description

de ces maisons nos 20-22 de la rue Saint-Leger, mais devons indiquer qu'une
nouvelle societe, ayant rachete ces immeubles de l'Eglise nationale protestante, les a

entierement restaures L Au-dessus de la chapelle, sur cour, on a retabli une des

fenetres cruciformes. Toutes les fagades sur rue ont ete reparees et remises en etat,
mettant en valeur les ouvertures decorees d'accolades de types divers datant de 1456
ä 1460. Seules les deux petites fenetres, maintenant bouchees, encadrant l'ancienne
entree de la chapelle, datent encore de la fin du XIVe siecle. Tout cet ensemble a

ete fortement remanie aux XVI Ie et XVIIIe siecles, avec surelevation de plusieurs
etages. La cour a ete nettoyee et l'ancien escalier qui menait primitivement ä la rue
Tabazan a aussi ete renove. L'aspect exterieur de ces immeubles a beaucoup
gagne dans cette restauration.

Rue Etienne-Dumont 4. — La Ville de Geneve a fait reparer les fagades de ce

petit immeuble qui forme Tangle entre la rue Etienne-Dumont et la rue Chausse-

Coq. Cette maison, dans son etat actuel, ne date que du XVIIe siecle et a ete rehaussee

plus tardivement encore d'etages en pans de bois. Nous avons inspecte la nature de

ses magonneries, plus particulierement de ses caves qui sont beaucoup plus anciennes

que le reste de Tedifice (fig. 4). L'immeuble est carre, sept metres sur sept metres,
mais les epaisseurs des murs sont tres variables, surtout dans les caves. Contre la rue
Etienne-Dumont elles ont 1 m. 78 a 1 m. 80 de largeur, sur la rue Chausse-Coq
1 m. 08, contre Timmeuble voisin, n° 6, 2 metres, mais contre l'ancienne grange, sur
la rue Chausse-Coq, seulement 0 m. 50. Au moment des fouilles contre la fagade,

sur la rue Chausse-Coq, j'ai pu me rendre compte que ces soubassements etaient
construits avec des roches tres anciennes, qui ä Tangle faisaient legerement saillie
dans le prolongement du mur, face ä la rue Etienne-Dumont. Le sol en terre battue
de la cave se trouve ä 2 m. 40 en dessous du niveau de la rue; on y accede par un
escalier et un «trappon » ouvrant sur le trottoir. Ce plan montre que Timmeuble est

construit ä Test et au nord sur deux gros murs beaucoup plus anciens. Un immeuble

aussi petit n'avait pas besoin de fondations de cette importanec. Nous avions

dejä pu constater que la rue Chausse-Coq (et non des Chausse-Coqs), autrefois

1 Genava, XXIII, -34 sq.
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dite rue « d'Enfer » ou d'En-bas, etait etablie dans un ravin, et qu'une voie pavee
romaine se trouve ä 2 m. 70 sous la rue actuelle L Pour eviter les affaissements,

toutes les maisons entre le Bourg-de-Four et la rue Chausse-Coq sont pourvues de

contreforts et de murs epais dans les fondations. Nous avons probablement ici le

meme procede, mais l'explication n'en est pas facile, car les plus grandes epaisseurs

ne sont pas sur la rue Chausse-Coq. Si tous les cotes avaient eu une forte epaisseur,

on aurait pu penser a une base de tour, ce qui n'est pas le cas. Nous croyons cepen-
dant que tout 1'immeuble est construit sur un mur beaucoup plus ancien, constitue
avec de gros boulets, formant un angle destine

a soutenir les terres au bord du ravin dejh men-
tionne; des fragments de roches antiques ont
servi pour une partie des parements de ce mur
de soutenement.

L'immeuble relevait du fief des Maccha-

bees, auparavant de Notre-Dame-la-Neuve.
Avant 1475 il appartenait & Jean du Chäble

(de Cabulo), a cette date il fut acquis par
Henri de Fontaneis. Jean et Lionard de Fontanel,

fils de feu Henri, le possedaient en 1508; il
etait entoure cotes levant et sud par le meme
proprietaire, Leger Chevallier. En 1555, Noble
et egr. Frangois Beguin en etait proprietaire,
puis, ä la fin du XVIe siecle, un nomme de Mal-
donat et Frangoise, veuve de Tierry Morel, dite
de Maldonat. Humbert Court, chapuis, reconnait pour cette maison en 1625;
en 1694 c'est Noble Marc-Conrad Trembley et demoiselle Catherine Trembley,
sa sceur 2. Dans aucun de ces actes il n'y a de details interessant la construction
et ses renovations. Ces fondations epaisses restent encore une enigme, il est possible
que des decouvertes dans les parcelles voisines elucideront une fois ce probleme,
en tout cas elles remontent au moyen age, sans qu'on puisse leur assigner une date
precise.

Cimetiere de la Madeleine, Geneve. — Des travaux pour la pose de cables elec-
triques ont une fois de plus bouleverse les anciennes tombes du cimetiere de la
Madeleine. Malgre les nombreux travaux executes ces dernieres annees autour de
l'eglise on a traverse plusieurs tombes encore en place. Elles etaient disposees paral-
lelement ä l'eglise, sous l'ancienne rue de Toutes-Ames. Toutes ces sepultures

1 Genava, IX, 61.
2 Eveche, Gr. 5, r. fo. 105 vo.; Gr. 13, fo. 71; Eveche, Extr. 30, sec. fos. 242-243; Macchabees,

Reg. 2, fo. 15; Reg. 3, fo. 274 vo; Reg. 4, fo. 304 vo., etc...

^Rue Etierme Lumont,

Fig. 4.

Plan des caves, rue Etienne-Dumont 4.
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reposaient, non dans des tombeaux magonnes, mais dans des cercueils en bois.
Par places, on trouve des tombes superposees et des fosses communes conte-
nant plusieurs squelettes ä la fois. Derriere le choeur de l'eglise j'avais autrefois
remarque des tombes plus anciennes, certainement du XIIe ou du XIIIe siecle;
par contre, sous la rue, la plupart me semblent dater des XIVe et XVe siecles 1.

Ghaque eglise paroissiale avait son cimetiere en ville, entourant le sanctuaire.
Mais en temps d'epidemie et de peste on avait releve l'inconvenient de cette coutume,
au point de vue de la sante publique. Cependant ce ne fut que le 10 septembre 1536

qu'il fut ordonne de faire toutes les sepultures au grand cimetiere de Plainpalais,
autour de l'hopital des pestiferes2. Saint-Gervais, seul, conserva le droit d'avoir
encore des places pour les sepultures pres de l'eglise. Le cimetiere de la Madeleine
comprenait toutes les rues voisines, du Purgatoire, du Paradis, de Toutes-Ames et
une partie de la place devant l'entree de l'eglise. On y a fait des ensevelissements

depuis le haut moyen age jusqu'en 1536.

Grand-Rue 15. Cheminee monumentale. — En procedant a la renovation de

l'immeuble construit de 1690 k 1693 par le syndic Jacques Pictet, au n° 15 de la
Grand-Rue, on a fait plusieurs decouvertes, entre autres d'une fresque au deuxieme

etage, de la fin du XVIIe siecle, dont nous reparlerons une autre fois, et au rez-de-
chaussee des restes d'une cheminee monumentale 3.

Cet immeuble est forme de quatre parcelles anciennes devant lesquelles Pictet
a fait etablir une nouvelle facade, tout en conservant les mitoyens des maisons

precedentes. Un escalier spacieux fut aussi construit sur cour pour desservir ce

nouvel ensemble. C'est contre la paroi Orientale de l'avant-derniere parcelle, du cote
de l'est, dans une salle au rez-de-chaussee, donnant sur une petite cour derriere
l'escalier, que j'ai remarque les restes de cette cheminee (fig. 5). Elle mesure 1 m. 93

de largeur, sur une hauteur de 1 m. 48, sans compter les pieds-droits et le manteau.
Ces pieds-droits sont constitues par des colonnettes supportant des consoles en
encorbellement avec des profils tres simples de la fin du XVe siecle. Le manteau de

la cheminee reposant sur une charpente a dejä ete demoli anterieurement, mais on

en retrouve assez de traces pour le reconstituer. La colonne de gauche est complete,
mais ses moulurations de base sont abimees, alors que celle de droite offre encore

une base intacte, mais plus de chapiteau ni d'encorbellement. Nous donnons ici
une reconstitution de cet ensemble assez rare dans notre ville. La plupart des chemi-

nees de nos maisons bourgeoises ont disparu ou ont ete modifiees posterieurement.

1 Genava, IV, 68 sq. L. Blondel, Notes cTarcheologie genevoise, « Longemalle et la maison de

l'eveque», 20.
2 Reg. du Conseil, vol. 30, fo. 54.
3 La maison bourgeoise en Suisse, vol. 2, «Le canton de Geneve», 2e ed., XXVII-XXVIII.

Eveche, Gr. 5, fos. 718 sq.
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est possible qu'au centre du manteau il y ait eu une decoration, mais tout a etö

d6truit depuis assez longtemps.
Nous avions dejä signale une chemin6e, au 13 rue de la Rötisserie, aussi du

XVe siecle, mais certainement plus decor6e et probablement avec un arc surbaisse

supportant le manteau L II faut comparer ces exemples aux modeles encore conserves

L ^»londgt.

Fig. 5. — Cheminöe monumentale, 15, Grand-Rue.

au chateau d'Avully, sous les Yoirons, aux ruines de la Rochette, aussi k la maison
forte d'Arare, d'un type plus allonge. Cette parcelle appartenait, k la fin du XIVe siecle,

k Pierre Fournier, eure de Saint-Victor, puis k Pierre Tholopon et ä sa femme
Anexone. Apres Jeanete, fille dudit Tholopon, eile parvint k don Etienne Baleysat,
au debut du XVe siecle ä Jean Belleysat et Claude Magnin. Les enfants de ce Claude
Magnin, marchand, la detenaient en 1476. Pierre Magnin en fit don de son vivant
aux freres Pierre et Humbert Wasel, fils du peintre Michel Wasel, habitant ä Belley
en 1494. En 1503 eile appartenait encore aux Wasel, mais quelques annees apres

1 I.. Blondel, Notes d'archöologie genevoise, 32 sq.
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son proprietaire etait Louis Michailens, qui la vendit a Anceline ou Lanceline,
femme de Michel Le-Grand (Maioris) en 1523, celle-ci la detenait encore en 1538.
En 1622 ses proprietaires sont Jaques Prevost et Elisabeth Papellier et, des le
25 mai 1692, Noble J. Pictet L

Eglise de Choulex. — Le clocher de l'eglise de Choulex, en forme de dome,
a ete modifie; cette couverture peu esthetique a ete transformee. Dejä au moment
de sa construction, en 1837, eile avait souleve bien des critiques. Cette transformation

nous a amene ä faire des recherches sur l'ancienne eglise, demolie pour faire
place a un edifice entierement neuf.

Des 1834 la commune de Choulex se plaignait du mauvais etat de cette
construction. Des experts furent envoyes par l'Etat le 3 octobre de cette meme annee

pour examiner la solidite des murs 2. Des renseignements interessants sont contenus
dans le rapport.« Cette eglise, qui paroit etre bätie ä differentes epoques est partagee
en deux parties, chacune de construction differente. La premiere, du cote de Test,
est surmontee d'une voüte en tuf portee par des murailles epaisses et la seconde est
couverte seulement par un plafond en plätre; ces deux parties sont reunies par un
grand arc en pierre de taille. La sacristie, qui forme un petit bätiment earre, est

appuyee, du cote du midi, a la premiere partie; le clocher sous lequel se trouve la

porte principale est a l'ouest et les bätiments de la cure sont situes au nord contre
la seconde partie de l'eglise. » On constate que tous les murs sont lezardes, les cla-

veaux des fenetres degrades, et encore: « La voüte en tuf du chceur formant la
premiere partie de l'eglise est de meme lezardee en tout sens et l'arc en taille qui par-
tage l'eglise en deux s'est separe de cette voüte contre laquelle il etait applique ».

« La sacristie couverte par une voüte a nervures est encore en plus mauvais etat
que l'eglise, les lezardes paraissent s'etre agrandies depuis peu... » « Le clocher

ayant ete repare il y a quelques annees ne presente pas de danger, seulement pour
sa conservation les assemblages du beffroi, qui fut construit en bois vert, devraient
etre cales avec soin. » II y a aussi une mauvaise charpente sur l'eglise. Les experts
concluent que l'eglise peut subsister sans danger jusqu'au printemps ou meme l'annee
suivante. Ce ne fut que le 8 septembre 1835 que l'Etat decide une reconstruction
totale et que les sieurs Junod pere et fils, architectes-entrepreneurs, sont charges
de faire les etudes necessaires.

Apres diverses discussions sur l'implantation, l'orientation et la question de

savoir si on employerait des grilles ou pilotages pour consolider le terrain tres en

pente et mouvant, solution abandonnee, le Conseil d'Etat approuve, le 31 mai 1837,

1 Eveche, Gr. 16, fo. 689 vo.; Eveche, carnet 30 primo, fo. 203 vo.; Sept-Cures, Gr. 2, fo. 65

vo.; Gr. 4, fo. 41, etc...
2 Travaux Publics, Reg. administrate 1834, p. 378, 399, 414; 1835, p. 276; 1836, p. 321;

1837, p. 159. Portef. AA, 1834, N° 236, Portef. AA, 34/5 pour 1837, N° 164 (le plan de l'eglise).
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une convention avec les sieurs Junod pour la reconstruction de l'eglise, moyennant
la somme ä forfait de 66.000 florins. II nous est heureusement parvenu le plan de

Junod avec le trace de l'ancienne eglise, qui fut soumis ä la chambre des Travaux
publics le 30 mai 1837. Grace ä ce document nous avons une image exacte de
l'ancien et du nouvel edifice (fig. 6). Les travaux sepoursuivirentnormalementä part
l'äcroulement de la tete de Tun des murs du presbytere qui dut etre refait.

3
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Le plan et le rapport des experts nous permettent de tirer quelques conclusions
concernant l'ancien edifice. Sans doute ses deux parties, le chceur et la nef, ne sont
pas contemporaines, mais la nef devait aussi etre ancienne, car avant d'etre pourvue
d'un plafond, eile offrait certainement une charpente apparente, ce qui necessitait
des murs moins epais que pour le choeur voüte. Ge choeur presentait les dimensions
suivantes: 6 m. 40 sur 4 m. 16 de largeur, et, en y comprenant l'arc d'entree appareille
en tailles: 7 m. 68. Nous ne savons malheureusement pas si la voüte en tuf etait en
plein cintre ou en arc brise, en tout cas elle n'avait pas de nervures comme la sacristie.
Ses dimensions se rapprochent beaucoup de Celles du Grand-Saconnex. Avec sa
cloture rectiligne, elle devait encore etre une construction epaisse de tradition romane.

Quant a la sacristie, nous savons qu'elle etait couverte par une voüte a

nervures, d'epoque tres posterieure au choeur. Nous pensons, et les textes le prouvent,
qu'elle etait a l'origine la chapelle des seigneurs de Choulex (de Cholay). II y avait
deux entrees, la principale sous le clocher, et une autre au nord, contre la cure,
ouvrant dans le choeur. Le clocher, termine par un beffroi en bois, en saillie sur la
fagade, formait un porche. Tout ce plan est instructif, car il nous montre, comme
ä Saconnex, un type d'eglise ü chceur rectangulaire voüte, et une nef, ici plus ancienne

comme trace, de meme longueur que le choeur (7 m. 68); enfin le clocher sur la
fagade d'entree. Le temple de Vandceuvres presente un clocher semblable.

L'histoire de cet edifice nous est peu connue, cependant les visites episcopales
fournissent quelques renseignements L L'eglise et la paroisse ne sont citees qu'au
XIVe siecle dans le pouille du diocese, vers le debut de ce siecle, mais leur origine
est beaucoup plus ancienne. La famille noble de Cholay occupait, des le debut du

XIIIe siecle, une position en vue. La visite de 1412 ne donne que peu de renseignements

sur l'eglise, dediee ä Saint-Andre, sauf que la couverture est en mauvais etat.
Par contre, en 1471, on doit faire inspecter par des maitres magons (artifices) la voüte
du choeur (votam seu crotam) et, la ou cela sera necessaire, elle doit etre reparee dans

l'annee en recouvrant le toit de la nef le plus vite possible. II y avait done dejä k ce

moment des mouvements de terrain prejudiciables ä cette voüte. Un long passage fait
mention de bancs ou stalles qui doivent etre enleves; seul noble Pierre de Gholex ale
droit d'en avoir un, mais a gauche de l'entree, de trois pieds de largeur sur quatre de

longueur, et il doit deplacer sa grande stalle ainsi que tout ce qui encombre l'eglise.
On doit reblanchir le mur de la partie voütee (crotam) autour du maitre autel,

regarnir, boucher et rejointoyer toutes les fissures a l'interieur et a l'exterieur
du choeur, fonder ä nouveau la porte d'entree de la nef. Enfin, ce qui est important,

on enjoint au dit Pierre de Cholay de faire executer le testament de sa mere

concernant la fondation d'une chapelle nouvelle, ou de laisser l'autel qui est dans la

nef sans changements. II y avait contestation a ce sujet entre le cure et Pierre de

1 Visites episcopales, Reg. I, fo. 84; Reg. 2, fo. 155 vo.; Reg. 3, fo. 72 vo.; Reg. 4, fo. 402 vo.



— 31 —

Cholay. Cet autel dans la nef est une indication vague et ne nous permet pas de le

situer exactement. Malgre "une comparution de Pierre de Cholay devant l'eveque
avec le cure, l'execution du testament semble s'etre fait longtemps attendre. En
1481 il n'est rien specifie d'interessant pour les constructions, mais en 1518 il est

fait mention pour la premiere fois de la chapelle des de Cholay, dediee ä saint

Guillaume, avec comme patron noble Philibert de Cholay, protonotaire apostolique.
Foras nous apprend que, le 2 j anvier 1516, ce dit Philibert a fonde, dans l'eglise
paroissiale de Cholay, une chapelle sous le vocable de Saint-Guillaume, fondation
confirmee par le vicaire general du diocese, Pierre Gruet, le 15 septembre 1518 L

II n'est pas douteux que c'est ä ce moment-la que fut construite la chapelle au sud

du choeur, qu'elle etait neuve au moment de la visite episcopale de 1518. C'etait
une petite annexe ä part; en 1546, par testament, la femme de Jaques,coseigneur
de Cholay, veut etre enterree dans l'eglise de Cholay, au tombeau des predecesseurs
de son mari. Encore en 1608 Frangoise, dame de Bellecombe, codame de Cholay,
«veut etre enterree dans la chapelle de Saint-Guillaume en l'eglise paroissiale de

Cholex». Plus tard cette chapelle fut convertie en sacristie.
Le porche d'entree semble ne dater que de 1470 et la nef, nous l'avons vu,

a ete restauree a la meme date.
Cette ancienne eglise de petite dimension, qui repondait aux besoins d'un

village dont les feux ont peu varie: de 20 en 1412, 21 en 1470, 22 en 1481, pour
passer a 16 en 1518, etait sans doute devenue insuffisante pour la paroisse du
XIXe siecle. Tout l'ancien edifice a malheureusement disparu pour faire place a un
autre beaucoup plus vaste, suivant une orientation toute differente. L'exemple de

Choulex, comme celui de Saconnex, nous montre que ce type de sanctuaire ä choeur

carre allonge, avec voüte, devait etre assez frequent dans nos eglises de campagne
de style tres simple. Le clocher sur la facade au debut de la nef a aussi ete tres usite.

Eglise du Grand Saconnex. — Les travaux de restauration de cette eglise sont
termines et nous avons pu faire encore d'autres observations interessant l'histoire
de ce monument. En levant le plancher de la nef on a retrouve les bases des murs
exterieurs de l'ancienne eglise. Nous n'avions pu mettre la main sur les plans et
projets de 1837, executes par Guillebaud, mais nous avons reussi k les retrouver.
Nous pouvons done fixer avec exactitude l'implantation de l'ancienne nef. Nous
redonnons ici le plan corrige et rectifie de cet edifice 2. On verra que, malgre un plan
plus correct, cette nef se reliait mal aux deux chapelles formant transept avec la
croisee, en avant du choeur (fig. 7). Les murs sont moins epais que dans les autres
parties de l'edifice et nous pensons que l'eglise a ete partiellement ruinee au
XVIe siecle, comme tant d'autres du Pays de Gex. Elle aura 6te restauree vers la

1 A. de Foras, Armorial nobiliaire, art. de Cholex.
2 Genava, XXIII, 28 sq.
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fin du XVIIesiecle,mais avec un mauvais raccord avec les chapelles. L'ancien clocher
carre etait aussi sur la fagade ä l'entree, presque exactement sous le clocher actuel.

Les plans de Guillebaud nous donnent encore d'autres indications. La fenetre
sud du chceur est bien ancienne, il y en avait une autre en face, coupee maintenant
par la porte de la sacristie. Une niche bouchee dans la premiere partie du choeur

au sud pourrait etre un enfoncement destine au siege de l'officiant, elle avait dejä
disparu en 1837.

Dans la chapelle des seigneurs de Saconnex la fenetre aveuglee par la construction

de la sacristie etait pourvue d'un meneau central avec un profil typique du
XVe siecle, ce qui suppose un remplage avec double arc et une rosace. A la place
de la fenetre moderne, au nord, il y avait une armoire en pierre dont on a retrouve
les encadrements. Du cote du choeur s'ouvrait une curieuse fenetre en diagonale,
surmontöe d'un arc de decharge qui a ete bouche; cette fenetre permettait de suivre
de la chapelle l'office sur le maitre-autel. Tout l'arc entre la chapelle et la croisee

a ete modifie. Cette chapelle particuliere, reservee aux seigneurs de la localite, se

retrouve dans plusieurs de nos eglises: ä Jussy, Hermance, Confignon, Choulex.
Les dalles fun6raires des de Saconnex ont ete transportees du cimetiere du Petit-
Saconnex dans cette chapelle et seront maintenant a l'abri des intemperies et des

depredations.
Un sondage a ete effectue dans le choeur pour se rendre compte s'il y avait

un edifice anterieur. Les resultats ont ete negatifs. Au-dessous d'un sol un peu plus
bas que l'actuel on a rencontre une mince couche de deblais, avec quelques debris
d'ossements humains, puis le gravier naturel intact. Dans cette partie les fondations
sont peu profondes et ne depassent pas 0 m. 60, avec une retranche ä 10 cm. au-
dessous du sol.

Malgre la diversite de ses epoques de construction, cette eglise offre un reel interet;
sa restauration a permis de remettre en valeur les parties anciennes de l'edifice.

Le chateau de Bassy. — Un texte trouve dans l'inventaire des actes des

Dauphins de Viennois nous a conduit a retrouver l'existence d'un chateau completement
ignore L Voici ce texte: Item 1336. Quod nobilis Jacobus de Aneriis domicellus prestitit
homagium ligiurn de persona Dno. Humberto dalphino Viennensi, domino Fuci-

gniaci(et) confessus fuit se tenere a dicto domino in feudum francum octo libras
Genbennens. census prope Castrum de Basseu in territorio Armencie, et fuit sibi
terminus XL dierum assignatus ad particular iter recognoscendum.

Par ce passage nous voyons que noble Jaque d'Anieres, donzel, pretait hom-

mage k Humbert, dauphin de Viennois et seigneur de Faucigny, en fief franc, pour
un cens pres du chateau de Basseu dans le territoire d'Hermance. Cette indication

1 U. Chevallier, Inventaire des Dauphins du Viennois, N° 1450.
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du territoire d'Hermance ne laisse aucun doute qu'il s'agit de Bassy, pres d'Anieres.
Dejü en 1279 Anselme d'Anieres et Jaque son frere tiennent d'Agnes de Faucigny
4 livres de cens qui ont ete vendus ä Hugonin de Margensado, bourgeois de Cluses

(en Faucigny); malgre cette vente ils se reconnaissent hommes liges de ladite dame1.
Le hameau de Bassy, qui possede encore un groupe de tres vieilles maisons,

transformers seulement ces dernieres annees, est au bord de la crete qui domine
le lac ä 400 metres au N.-E. du village d'Anieres. Jusqu'ä l'ouverture de la route
de Geneve a Hermance, terminee en 1856, entre le lac et cette crete, la voie prin-
cipale passait par Corsier, Anieres, Chevran, en longeant le haut de la falaise, pour
aboutir ä Hermance. Bassy est situe dans une position magnifique et naturellement
fortifiee, commandant la principale voie de communication sur cette rive du lac.
II ne reste rien de ce Castrum, a part le groupe de maisons qui est certainement cons-
truit dans les murs memes du chateau. L'etude des plans successifs de cette localite
donne une image assez exacte de la forme de ce petit bourg-chäteau. En effet, le

terme de Castrum indique aussi bien un chateau proprement dit qu'un ensemble
de maisons formant un tout fortifie avec son enceinte, reliee ä une forte tour (fig. 8).
La mappe de Corsier de 1732 montre une agglomeration beaucoup plus importante
qu'en 1812 sur le plan frangais. On y compte encore une dizaine de parcelles cons-
truites, avec un four. En 1812, toutes les maisons au sud-ouest du chemin qui
traverse le hameau, de la route de Chevran au lac, ont disparu. Le cadastre de 1850

indique une nouvelle regression des habitations. Le mas au nord-ouest est en partie
detruit, seuls pour plusieurs parcelles les murs sont dessines sans indication de

maison; il n'y a plus que sept parcelles bäties. Je pense qu'entre 1812 et 1850 un
incendie a du ravager le bloc principal, oü il y a des parcelles enchevetrees et indivises.

Tous ces plans successifs ont ceci d'interessant que, par leurs limites de pro-
prietes invariables, on peut discerner nettement le trace du perimetre du petit bourg,
done de son enceinte, et meme, au-dela des maisons, la surface occupee paries fosses.

Ceux-ci devaient mesurer six ä sept metres de largeur sur trois cötes de l'enceinte;
seule la face regardant le lac en etait depourvue, a cause de la pente. On peut done,

par l'etude et la superposition des cadastres delimiter exaetement l'amplitude de

ce Castrum. Au-delä des fosses, les champs dessinent des bandes rectangulaires, regu-
lieres, perpendiculaires aux fosses. Nous avons ici un exemple typique de ce qu'on
peut deduire d'un examen de plans, alors que toute trace de murs a depuis longtemps
disparu.

Ce Castrum formait un quadrilatere irregulier de 70 metres de longueur face

au lac, 55 metres au S.-O., 35 metres au N.-E. Du cöte de la route de Chevran, il
presentait un angle rentrant, oü etait disposee l'entree principale; une poterne sans

doute fermait la seule rue traversant le bourg, face au lac. Pour arriver a la porte prin-

1 Ibid. N° 1627.



— 35 —

cipale on devait longer la courtine en suivant les fosses, ce qui facilitait la defense

de la position. II n'est pas possible de definir avec certitude l'emplacement du chä-

te au proprement dit, sans doute une forte tour, construite probablement k droite de

1' entree principale, sous les maisons encore existantes. Le trace exterieur de ces

maisons ä Test doit reposer exacte-
ment sur l'enceinte. Des fouilles bien
conduites permettraient certaine-
ment de preciser ces details.

Si ce chateau de Bassy, fief de

la famille d'Anieres, est encore men-
tionne en 1336, il a du disparaitre
peu apres dans la guerre entre le

comte de Savoie et les seigneurs de

Faucigny, qui s'est deroulee dans

toute cette region d'Hermance et du
Chablais. En juillet 1353 et j anvier
1354 le vidomne de Geneve mettait
le feu ä la maison de Perret de

Conches, ä Corsier. Apres de multiples
attaques, Hermance fut defmitive-
ment rattaehe a la maison de Savoie

en 1355. Beaucoup de chateaux et
de maisons fortes ont disparu dans

cette guerre, entre autres Greysier,
dont nous parlerons plus loin 1.

La premiere mention de «Bassie» date de 12612. A cette date Guillaume de

Baleyson vend au chapitre ce qu'il a, avec trois sous de cens que lui doit « Pierre de

Bassie » vers Anieres. Ce don est ä l'origine des proprietes du chapitre de Geneve
dans cette region. Le fief d'Anieres doit etre tres ancien, car cette famille feodale
a joue un role assez important des la fin du XIIe siecle, surtout dans le Pays de

Gex, oü eile etait aussi feudataire des de Faucigny et detenait les seigneuries de

Pregny (Tour aux Moines) et Tournay. Dans cette region leur fief est reserve par
Beatrice de Faucigny, en 1286 3. Si cette branche, etablie sur la rive droite du lac,
est la plus connue, eile n'en doit pas moins provenir d'Anieres sur l'autre rive,
berceau de la famille.

1 Archives de Turin, Copies ms. des comptes de chätellenies • Allinges, Bonne, Hermance, etc.
Diet. Hist, et biogr. suisse, art. Hermance.

2 Inventaire du Chapitre, I, fos. 98 vo, 108.
3 Pour la famille d'Aniöres, cf. • Regeste genevois, Foras, cit. art. Cholex, Corsier, de Villette.

Notaires latins, 4,112; Chapitre, Gr. 6, soit R. 130 A, en 1357; Chapitre, Gr. 17, art. 1007,1339, etc.

Gxdastre.1850^

iL LloTtdftt

Fig. 8. — Emplacement du chateau de Bassy prSs d'Anieres.
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Dejä ä la fin du XIIIe siecle il semble qu'il y ait eu deux branches de la famille,
celle de Pregny et celle restee ä Anieres. A la seconde doivent appartenir un Jean,
du mandement faucigneran de Bonne, qui apparait en 1296 et en 1303, aussi
Humbert et Mermet en 1286, puis Anselme et Jaques, freres, cites en 1279; le second,
ou un autre Jaque encore en 1336 a propos du chateau de Bassy. Ces deux freres
avaient une sceur qui epousa un noble de Gorsier vers 1281. Elle en eut un fils,
Jaques de Gorsier, qui detenait le tiers de la dime de Corsier provenant de sa mere,
qui l'avait achete de Perrod d'Anieres. Ce Perrod d'Anieres, fils du Jaque cite
plus haut (neveu de la dame de Corsier), teste en 1323. Sa veuve, Marguerite, epouse
le chevalier Pierre de Cholay, avant 1378, apres avoir eu de son premier mariage
Pierre et Raymond d'Anieres, donzels, cites en 1378. Pierre etant mort en 1426,
ses biens passerent ä noble Girard de Villette, cite en 1435. Mais Perrod d'Anieres
avait un neveu, Jaque, son heritier, mentionne en 1323. Ce Jaque, encore en vie
en 1336, eut deux fils, Perret et Jean, cites en 1357, qui ne semblent pas avoir eu de

descendance. II y eut aussi une branche bätarde des d'Anieres.
Dejä ä l'epoque de Pierre d'Anieres et plus tard de Marguerite de Cholay, le

chateau de Bassy devait etre ruine, car ils habitaient une maison aux «Crets
d'Anieres », probablement situee au centre du village, au-dessus de l'eglise d'Anieres,
maintenant disparue. Les biens des d'Anieres furent disperses entre diverses mains,
principalement entre celles des de Villette, qui paraissent les avoir conserves jus-
qu'au milieu du XVIe siecle. Mye, fille de No. Jean Cinquanthod d'Excenevex,
teste en 1511 ä Anieres dans la maison de son mari Amblard de Villette, fils de

Girard de Villette, heritier de Pierre d'Anieres; eile desire etre enterree dans la nef
de l'eglise d'Anieres, au tombeau des predecesseurs de son mari. Son mari ne mourut
qu'en 1542. Apres les de Villette apparaissent jusqu'au XVIIIe siecle les de Ferrod
(ou Ferreol), barons et marquis de Saint-Michel, seigneurs d'Hermance, qui possedent
la maison d'Anieres, probablement celle qui en 1812 appartenait ä Francois
Dupin h

Bassy et quelques autres terres voisines relevaient en partie de l'abbaye de Sixt
qui possedait ces droits et cens dejä en 1384 ainsi que des biens pres de Villette. En
1438 il est fait mention de reconnaissances faites par « la veuve de Bassier ». Ces biens

furent saisis par les Bernois qui les vendirent et infeoderent ä Claude Bonna, alias

Pertemps, en 1543 2. Ce fief fut rachete par la Seigneurie de Geneve.

Le Castrum de Bassier, fief des d'Anieres pour les seigneurs de Faucigny, for-
mait un jalon de cette longue ligne de chateaux et maisons fortes, couvrant la

route du bord du lac. Cette ligne etait destinee ä defendre les positions exposees
du domaine des de Faucigny dans la region d'Hermance.

1 Mappe sarde de Corsier, Plan frangais.
2 Academie salesienne, 34, Invenlaire des archives de Sixt, Nor 95, 116, 120. Fief Pertemps,

Extr. 2, de 1540-1547, fo. 147.
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Le chateau de Greysier. — En 1938, nous avions deja attire 1'attention sur les

ruines d'un tres ancien chateau dit de Greysier, pres d'Hermance 1. Blavignac, dans

ses manuscrits, en faisait aussi mention. Depuis lors, des travaux de champs tendent

ä en faire disparaitre les dernieres substructions. Nous estimons qu'il est utile d'en
donner ici le plan, tres important comme type, et aussi ä cause de ses rapports avec
les origines du bourg d'Hermance.

Get emplacement se trouve sur France, a Test du confluent des nants de Crevy
ou Pierre-Verte et du Marnod (fig. 9). Sa position est exactement ä 250 metres ä

Fest de l'embouchure du Marnod dans l'Hermance, qui forme ici la frontiere. On
peut y parvenir, soit par Crevy et les anciennes tuileries, soit par Hermance en
prenant la route qui va a Veigy, a travers les bois, appelee autrefois «voie de Lan-

1 Bull. Soe. Hist. Geneve, VI, 1938, 435.
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gin j>, et le chemin qui s'en detache au sud dans la direction des tuileries. Cette voie
Langin, tres ancienne, en partie disparue, allait presque en ligne droite jusqu'ä
«Les Verrieres» et de lä ä Langin. L'emplacement du chateau couvert de brous-
sailles n'est pas facile ä trouver. II est actuellement sur le territoire de la commune
de Chens, dont le nant de Crevy forme la limite sud; auparavant il dependait
d'Hermance et beaucoup plus anciennement sans doute de la paroisse disparue
de Cusy. Cusy prelevait une dime jusqu'au hameau de Crevy.

La mappe d'Hermance de 1739 mentionne encore le lieu dit «Au chateau» et
«En Greigy ou Greisy», aveotrois parcelles indivises ä Pyu Jean, ses freres et soeurs,
ä Pierre de Graisier, Jean Gaspard de Montreal et encore a Dutry dit Voepe. Cette
propriete appartient maintenant a M. Joseph Desbornes.

Nous avons fait un releve des fosses encore bien conserves et profonds avec les
levees de terre (fig. 10). Le promontoire situe entre le nant du Marnod et celui de

Crevy, avec ses falaises assez abruptes, partiellement recouvert de taillis et de

broussailles, etait une excellente position fortifiee. Le plan general est celui d'un
quadrilatere aux angles arrondis, entoure d'un premier fosse mesurant de l'est a
l'ouest 35 metres, du nord au sud 45 metres. Ce premier fosse a une largeur assez

variable, il est interrompu du cote nord sur la pente raide; ä l'est il a jusqu'ä
14 metres, ä l'ouest seulement 7 ä 8 metres, au sud jusqu'ä 16 metres. Au sud-ouest
ce premier fosse n'est pas ferme, mais s'ouvre sur la pente du nant de Crevy. A l'in-
terieur, principalement dans la partie non convertie en prairie, dans les taillis, ce

fosse est borde d'une levee de terre de trois metres de largeur.
Au centre de ce premier enclos, plus exactement aux deux tiers en direction

du nord, on apergoit nettement le reste de la motte devant supporter la tour
principale, avec des debris de magonneries, sur un diametre de dix metres. Des creux
assez profonds, d'oü l'on a extrait des pierres, entourent cette motte. Le premier
grand fosse, au nord-est, est encore une mare, ou les eaux pluviales se maintiennent,
ce qui montre qu'ä l'origine ces fosses n'etaient pas sees, mais bien pourvus d'eau,

grace au terrain glaiseux. Au sud du premier enclos il y avait encore, en 1938, un

gros tas de pierres, qui faisait face sur la contrescarpe du fosse ä un autre amas de

cailloux, ceci juste sur l'emplacement de l'entröe du chateau. L'ouverture au sud-

ouest du fosse, sur la pente, est une disposition defensive interessante, car de l'exte-
rieur on ne pouvait parvenir directement sur la contrescarpe entre le fosse et les

pentes du nant de Crevy.
A l'est, le grand fosse est pourvu d'une contrescarpe ou levee de terre, large

en moyenne de sept ä huit metres, qui la separe d'un deuxieme fosse irregulier, mais

tres large (fig. 10, fosse 2). Ce dernier, qui mesure jusqu'ä trente metres de largeur,
est separe de la depression du Marnod par une etroite crete ou terreau encore bien

conserve. C'est par ce deuxieme fosse sec, car il est ouvert au nord, qu'on accedait

au chateau en venant d'Hermance par la voie de Langin. L'etude de ce chemin
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d'acees est interessante. Apres avoir traverse ä gue le Marnod, ä 70 metres au-dessous

du confluent de ce ruisseau avec celui de Crevy, il remontait les rives du Marnod

et par une pente rapide s'engageait dans le deuxieme fosse, puis, contournant toute
la position, aboutissait k l'entree au sud-ouest. II est probable que de Veigy il y
avait encore un autre chemin plus direct par les bois.

La position centrale a ete coupee en deux par un pre et par la lisiere du bois; seule

celle qui est sous bois est bien conservee, le reste ayant ete aplani pour les cultures.
II est certain qu'en avant de la motte il y avait une cour avec des dependances,

que la position formait deux divisions distinctes: la bailie et le donjon. Nous connais-

sons peu de chateaux dans notre region ou se retrouve aussi bien maintenu un type
de fortification tres primitif. La valeur defensive de ce Castrum residait dans le choix

judicieux du terrain et la disposition de ses acces. On ne pouvait parvenir k son
entree que par une voix detournee et les profonds fosses discontinus ne permettaient
pas aux assaillants de suivre d'un bout ä l'autre les contrescarpes. Le plus souvent
les dispositions primitives ont ete modifiees au cours des siecles, mais ici, le chateau

ayant ete ruine deja au XIVe siecle, tout est reste dans l'etat ancien. Nous avons
done ici un type de motte feodale du debut du XIIe siecle, meme peut-etre anterieur.

Dans son histoire de Yeigy-Foncenex, M. Adolphe Trolliet mentionne ce
chateau de Greysi, mais sans chercher ä elucider qui etaient ces de Greysi L

Toute la region avec une partie des bois s'appelle «en Greigy ou Greisy», y
compris le pont sur l'Hermance et le moulin en amont. Beaucoup de ces biens ont
appartenu des le XIVe siecle a une famille non noble appelee de Greisy (Graisier),
qui residait ä Crevy (Cuvry, Cuvrier) et ä Bassy. De meme, une ancienne famille
paysanne, dont le nom varie ä l'infini, y possedait des bois et des proprietes, les

Chuy, Chuyr, Chuys, Chynvier, etc...; ils residaient ä Hermance et ä Veigy. Ces

families autochtones, qui sont restees sur ce terrain feodal, comme cela arrive sou-
vent, sont des souches bätardes ou ayant pris le nom des anciens seigneurs, ici les
de Greisier-Chuyt. Cette indication nous permet de concentrer nos recherches sur la
grande famille des de Greisier-Chuyt, issus de la maison de Faucigny.

La genealogie de cette famille est extremement compliquee, vu le grand nombre
de branches differentes et la simultaneity des memes prenoms. Foras en a donne
plusieurs filiations sans pouvoir definir toutes les branches. Les de Greysier (Graisier,
Gresy, Greisy, etc.) descendent tous de Rodolphe Ier, dit Allemand, ou de Greysier,
frere du sire Aymon de Faucigny, cite entre 1155 et 1209 2. Ces de Greysier, au moins
une partie, ont aussi porte le nom de Chuyt (Cheniz, Chenvis, Chouys, Chouitz,
Chuyt, Chinuyt, etc.). On ne sait pas pourquoi ces de Faucigny ont pris ces deux

1 Adolphe Trolliet, Histoire de Veigy-Foncenex, 1940, I, 22 sq.
2 Foras, cit. art. Faucigny, Greysier, Langin, Grailly, Hauteville. Regeste Genevois', Leon

Menabrea, Des origines feodales dans les Alpes occidentales, 295; Inventaire des Dauphins de
Viennois, cit. nos 1525, 1569, 1595, 1620; Saint-Victor, R. 27.
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surnoms. Plusieurs de leurs chateaux oü ils se sont etablis ont pris le nom de Greisy,
principalement celui d'une branche importante possessionnee dans le village de

Gresy, au nord-est d'Aix-les-Bains. Les auteurs du Regeste genevois se demandent
si ce n'est pas le village qui a donne son nom ä cette branche des de Faucigny, ici
feudataires des comtes de Geneve. Mais ce n'est pas la meme branche que celle qui
etait etablie dans la region qui nous occupe. Quant au chateau dit de Chuit, c'est
celui de Chuet, a Saint-Pierre de Rumilly. Mais les de Greysier ne 1'ont possede

partir de 1317.

Le Rodolphe Ier de Greysy eut plusieurs enfants, dont un Rodolphe II, dit
«de Gresy», cite en 1222-1226, tige des de Lucinge et des Greysier de l'Albanais, un
Guillaume de Faucigny dit de Greysier et Chuyt, cite des 1226, encore en 1233, enfin
aussi un autre Rodolphe. G'est de Guillaume Chuyt, ou de son fils portant le meme

prenom, que descend la branche possessionnee a Langin et Veigy. Dans plusieurs
actes on ne sait s'il s'agit des de Langin ou de Greysi, mais etant donne que dans la
suite les derniers de Greysier vendent leurs biens aux de Langin, il apparalt bien

que ce sont deux families distinctes. Notons qu'en 1266 (vidimus de 1276) un Pierre
de Gresy, donzel, fils de feu le chevalier Rodolphe, « dudit lieu de Gresy » (eiusdem
loci), a hypotheque sa dime de Cologny au Chapitre de Geneve 1. Ce lieu de Gresy
ne peut qu'etre celui qui est situe dans la region pres d'Hermance, ce Rodolphe
etant un frere ou proche parent de Guillaume de Gresy. Guillaume de Gresy, ayant
epouse une Jaquemette, en eut trois enfants, dont Pierre, damoiseau aSion en 1291,

qui epousa Isabelle de Saint-Jeoire. Celle-ci, qualifiee en 1311 de dame de Veigy,
fonde avec son neveu, Frangois de Greysy, un anniversaire au couvent de Bellerive,
oü eile desire etre enterree. Ce meme Pierre donne sa maison de Langin, situee ä

Langin-la-Ville, en 1326, a Pierre de Langin; a ce sujet diverses tractations ont lieu
encore en 1334, ratifiees seulement en 1343. Le second enfant de Guillaume de

Gresy est Aymon, major avant 1268 a Ollon, et qui teste en 1309. Le troisieme est

Raymonde, femme de Pierre de Chätillon; tous deux vendent leurs biens de Langin
et Veigier ä Rodolphe de Langin et a son frere Jean.

Ce Rodolphe Ier de Langin, dejä, le 14 juin 1294, reconnaissait au comte de

Geneve, pour ses possessions feodales ä Veigy, a raison du chateau de Langin 2.

II avait epouse Isabelle de Pontverre, qui tenait de son pere les dimes de Veigy,
achetees de Girard de Greysier. Le fils d'Aymon de Greysier ci-dessus, Frangois,
mineur en 1297, sous la curatelle de son oncle Pierre, avait quatre soeurs citees en

1297 et un frere naturel, Girold, mort avant 1350. Ce Frangois de Greysier, chevalier,
eut une fille, Isabelle, qui epousa Raymond de Thoire et un petit-fils, Jean de

Thoire. Ce dernier transige avec Pierre de Langin, en 1337, de meme qu'Isabelle

1 Inventaire du Chapitre, 2, fo, 157 vo. Chapitre, R. 14.
2 Mem. Soc. Hist. Geneve, 14, 238.



— 41 —

de Saint-Jeoire, veuve de Pierre de Greysier, pour les anciens biens de feu Pierre de

Greysier. D'autre part nous savons que, dejä auparavant, Pierre de Greysier et son

frere Aymon avaient fait une donation ä Pierre de Langin, donation approuvee par
le Dauphin de Viennois seulement en 1343. Tous ces actes nous prouvent que

Louis Blondal,,

Fig. 10. — Relev6 de l'ötat actuel du chateau de Greysier

Rodolphe Ier de Langin et ses fils Pierre et Jean (ce dernier qualifie de Sr. de Veigier)
acquierent ou heritent de tous les biens des de Greysier dans cette region. Pour
compliquer les filiations on sait que les de Greysier avaient un autre chateau dit
«de Greysier», a Langin-la-Ville, maison forte qui aura ete construite apres la destruction

du vieux Castrum, de Greysier. Wullielme de Greisy la possedait dejä.
A l'origine, le fief de Greisy, pres Hermance, etait distinct de celui de Veigy,
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qui relevait de la seigneurie de Langin. La branche de Wuillelme ou Guillaume de

Greysier n'est pas la seule dans la region, car on trouve, comme nous 1'avons vu,
un Pierre de Greisy, fils de feu Rodolphe, en 1266, qui a la dime de Cologny, et aussi

un Girard qui prete hommage au comte Amedee pour Compois, le 6 juillet 1293;
en 1296 celui-ci vend au comte de Savoie tous les hommes et hommages qu'il possede
au meme territoire de Compois; son pere Aymon, chevalier, etait mort a cette
date 1. II est probable que soit cet Aymon, soit ce Rodolphe, etaient proches parents
de Wuilelme, le detenteur du fief de Greysi-sur-Hermance.

Le fief et chateau de Greysier-sur-Hermance est certainement un bien
patrimonial tres ancien des de Faucigny, partiellement enclave dans les terres du comte
de Ballaison et de Langin, appartenant aux comtes de Geneve. II a du avoir une
reelle importance. Encore au moment du rachat des droits feodaux, des de Grailly,
seigneurs de Veigy et de Greisy, en 1771, on mesurait l'avoine d'apres «la mesure
de Graisy»2. Nous ne ferons qu'esquisser la suite des possesseurs de ce fief. Apres
les de Langin, cette seigneurie parvint avant 1450 aux de Ballaison, seigneurs d'Her-
mance et de Beauregard, qui en passent reconnaissance d'arriere-fief le 8 aoüt 1452

au due de Savoie. Les droits de juridiction sur les hommes du fief ne furent cedes

qu'en 1552 par les de Ballaison au seigneur de Veigy qui les conserva. En 1730

ceux-ci produisent des volumes de reconnaissance prouvant «la rente de Greysier
dependant de la maison forte dudit lieu ». Les feudataires de Greysier, nous dit
M. Trolliet, percevaient dans l'etendue de leur domaine le tiers des dimes, le surplus
revenant par moitie aux cures d'Hermance et de Veigy3. L'inventaire bernois de

1550 dit que la dime auparavant dependait de l'eglise de Cusy. Par contre, ä la fin
du XVIe siecle, les mises du fief de Greysier appartenaient au notaire Loys Pyu
d'Hermance, qui se qualifiait seigneur de ce fief, je pense seulement pour les droits
ecclesiastiques provenant des dimes rachetees aux Bernois et non pour les droits
feodaux. En 1634 Pyu intervient ä ce titre pour lui et son neveu, noble Pierre
Chabloz4.

La seigneurie de Veigy, apres les de Langin, avait passe ä Frangoise, fille de

Me Jean Suchet, qui avait epouse Frangoise-Philiberte de Langin. Frangoise Suchet

epousa Pierre de Grailly en 1592 et lui apporta cette seigneurie et celle de Greisy.
Des de Grailly ces terres passerent aux de Saint-Bon.

D'autre part les biens des de Greysier, non nobles, ä Crevy, parviennent a M. de

Livron, bourgeois de Geneve, puis aux Melly, qui y edifierent une maison de cam-

pagne en 1770, aujourd'hui propriete de M. Gustave de Saint-Bon.

1 Foras, cit. art. Greysier; Menabrea, cit. 332, note 4.
2 J. Dubouloz, Essais sur les affranchissernents, Academie chablaisienne, XXII, 96.
3 Cf. A. Trolliet, cit.
4 Ph. Yiret, not., vol. 7, fo. 3; CI. Pyu, not., I, fo. 368 vo., 373 vo., etc.; V, fo. 163, fo. 167

(moulin de Greysier).



— 43 —

Le chateau de Greysier etait, ä l'origine, un des fiefs les plus importants des

de Faucigny; grace ä lui ils pouvaient tenir la region comprise entre Lucinge, au

pied des Voirons, et le lac. II devient le premier noyau du Mandement d'Hermance,
compris entre le comte de Ballaison et le fief de Gaillard, tous deux aux comtes de

Geneve. II ne communiquait avec le mandement de Bonne et le reste du Faucigny

que par un couloir etroit. Dejä au debut du XIIe siecle les de Faucigny possedaient

ce territoire, entre autres Jussy, qui fut donne par eux ä l'eglise de Geneve. Aymon
de Faucigny, trouvant certainement la situation de cette region militairement mal

assuree, crea de toutes pieces le chateau et la ville-neuve d'Hermance, peu avant
1247. Nous avons montre ce probleme dans une etude, en 1933 L Le Castrum,

d'Hermance, avec son port, fut pris aux depens de la paroisse de Villars, entre Hermance

et Chevran. Mais, a partir de cette fondation, le chateau de Greysi, detenu par la
famille de ce nom, perdit de son importance. Cependant, la ruine de cette place forte
ne doit dater que de la guerre feodale entre les de Faucigny, les comtes de Geneve

et de Savoie, au debut du XIVe siecle.

Deja en 1286 une campagne a lieu pour la prise de Langin; le chätelain d'Allinges
envoie des balistiers dans la maison forte d'Aymon de Langin; en 1287-1288, Langin
est assiege. Plus tard, en 1325, le vidomne de Geneve et le bailli du Ghablais Savoyard
devastent la region et incendient les localites pres d'Hermance. Langin, qui est
detenu par Pierre de Langin, est pris en 1338. Mais auparavant, en 1326, par deux
fois il y a des entreprises par le lac contre Hermance, qui echouent et sont repoussees

par le Dauphin de Viennois. L'annee suivante (1327) les Faucignerans se servent du

port d'Hermance pour attaquer les Savoyards. Edouard de Savoie ne s'empara
d'Hermance qu'en 1332, bourg attribue definitivement ä la Savoie au traite de
1355. II faut placer la destruction de Greysi dans cette premiere moitie du XIVe
siecle, Hermance ayant enleve du reste toute importance strategique au vieux
Castrum des de Faucigny.

Bernex, ancienne eglise. — Le XIXe siecle a ete particulierement nefaste pour
nos eglises de campagne, un grand nombre ont ete demolies, puis reconstruites.
La reproduction d'un ancien dessin de l'eglise de Bernex avant sa demolition, en
1867, dessin donne par le cure Bouvier de Confignon, est le seul document de cet
edifice. Son emplacement se trouvait en dessous de l'eglise actuelle et de la route de
Geneve ä Chancy, dans un clos reserve au premier cimetiere. La commune, il y a

peu d'annees, a pris des mesures pour proteger ce terrain entoure de murs, qui
domine un groupe de vieilles maisons. Nous n'avons que des renseignements impar-
faits sur cette eglise; le dessin que nous donnons ici nous permet cependant avec
le cadastre de 1846 de nous en faire une image assez precise (fig. 11 et 12).

1 Bull. Soc. Hist. Geneve, V, 327.
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L'enseinble de cette eglise mesurait 23 m. 50 sur environ 10 metres de largeur,
murs compris. De gros contreforts, surtout au nord, contrebutaient les facades.
La nef et nne chapelle au sud presentaient encore des fenetres ogivales. Par contre
le choeur est rajoute et semble avoir ete refait ä la fin du XVIIe siecle ou au debut

du siecle suivant. La mappe
de 1730 indique dejä. cette
adjonction et aussi au nord
le bätiment de la cure, dis-

paru au XIXe siecle seule-

ment, car la mappe de 1762

l'indique encore. La disposition

du clocher place dernere
la chapelle saillante au midi
est ancienne (B, fig. 12). Si le
haut du beffroi presente une
restauration tardive, par contre

les bases doivent remon-
ter au moyen age. En effet,
il est peu probable qu'h l'ori-
gine on ait construit une tour
en porte ä faux sur une
voüte; il devait flanquer le

choeur et non le surmonter.
Sur une largeur totale de dix
metres, en comptant trois
metres pour le clocher, on ob-
tient un choeur carre d'en-
viron quatre metres de

largeur. Plus tard on a repousse le choeur au-delä du clocher pour gagner de la
place.

Nous avons de nouveau ici une eglise ä choeur rectiligne, mais bien plus impor-
tante qu'a Choulex. La paroisse de Bernex etait des 1'origine tres vaste. Son cure
est signale pour la premiere fois en 1257, a propos d'une transaction entre

Hugues, cure, et Jean Buemond, chanoine, representant le chapitre dont dependait

l'eglise L On enumere a cette occasion le casal situe derriere l'eglise et trois parcelles
de vignes contigues. Le chapitre avait le droit de personnat et de presentation. La

paroisse eut beaucoup k souffrir, avant 1292, des depredations du comte de Geneve,

qui s'etait empare des biens et immeubles de l'eglise. Les visites episcopales nous

Fig 11. Ancienne Eglise de Bernex, d'aprfes un dessin
du cur6 Bouvier.

1 Regeste Genevois, 883
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fournissent pen de details sur l'edifice h En 1412, le plus grand desordre regnait ä

cause d'un cure indigne; soit lui, soit son vicaire, faisaient defaut, on ne pouvait plus

baptiser les enfants. Les confreries utilisaient l'eglise pour leurs agapes, y dansaient

meme. On leur enjoint de supprimer la porte qui faisait communiquer l'eglise avec

«le cetour », soit la cave voi-
sine. II est enjoint aux parois-
siens de refaire un fonds
baptismal. Toute la paroisse, y
compris l'eglise filiale de Seze-

nove, comptait alors soixante-
huit feux, l'eglise etait dediee

ä Saint-Maurice. En 1482, pour
eviter les dommages, on doit
recouvrir l'edifice; on compte
ä cette date soixante-dix feux.
La visite de 1518 enumere deux

chapelles dediees ä Notre-Da-
me. La premiere a pour patron
Pierre Foes, le recteur etant
don Leger Giron. La seconde,

qui est certainement la chapelle
A (fig. 12) faisant saillie sur la facade sud contre le clocher, est dite situee ä gauche
du choeur, du cote de l'epitre. On ignore dejä ses fondateurs, ses patrons semblent
etre les Sautier, son patronat est devolu ä l'eveque de Geneve, avec comme recteur
Aymon de la Chaux (de Calce).

Au debut du XIXe siecle l'eglise etait en tres mauvais etat. De longues discussions

eurent lieu a son sujet. Dejä en 1845 la commune avait presente des plans et
devis pour sa reconstruction, pour lesquels l'Etat preavisa favorablement en 1846.
En 1847, il approuve des reparations ä l'eglise et ä la cure. La reconstruction n'est
decidee qu'en 1861, suivant de nouveaux plans, l'allocation de 25.000 francs de

l'Etat avec meme somme de la commune n'est votee qu'en 1864. L'eglise nouvelle
est prevue sur un autre emplacement au-dessus de l'ancienne, on la commence
en 1865, le vieil edifice ne disparaissant completement qu'en 1867.

II n'est pas douteux que cette eglise n'ait eu des parties importantes datant
du moyen äge et principalement du XVe siecle, grande epoque de restauration des
edifices religieux, dans tout le diocese. 11 est fächeux qu'on ait decide sa complete
disparition.

1 Visites episcopales, Reg., I, fo. 68; III, fo. 354 vo.; IV, fo. 494 vo.

Fig. 12. — Plan de l'ancienne öglise de Uernex
d'aprös le cadastre de 1846.
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Du XVIe SIECLE AU XVIIIe SIECLE.

Bastion de VOie. — La Ville de Geneve a du entreprendre de gros travaux de
consolidation sous le Musee Rath. Toute la facade du cöte de la rue Diday etait
fissuree. On s'est aper^u que, sur la rue de la Corraterie, cet Edifice reposait sur les
murailles de l'ancienne courtine du XVIe siecle, comprise entre le bastion de l'Oie
et le Rhone. Par contre les autres faces etaient 6tablies sur un terrain mouvant,
remblais des anciens fosses. Pour consolider les bases, les constructeurs de 1826
avaient 6tabli un Systeme de grilles en bois et de pilotis. Mais l'eau ayant disparu,
les bois se sont completement fuses et ont determine l'affaissement des ma^onneries.
II s'est produit un basculement complet de tout l'edifice. Pour remedier ä cette
situation, il a fallu reprendre en sous-ceuvre et k une grande profondeur toutes les

fondations.
Au cours des travaux on a fait une autre decouverte; il a ete constate que la

partie du musee qui regarde la place Neuve est construite k cheval sur de tres fortes
magonneries, qui ne sont autres que le flanc droit de l'ancien bastion de l'Oie, partie
qualifiee d'« oreillon » du bastion (fig. 13). Un plan tres exact de ce bastion, dessine
k une epoque ou sans etre demoli il etait deja englobe dans les fortifications du
XVIIIe siecle nous a permis une superposition sur le plan actuel de la place Neuve 1.

Le bastion de l'Oie, denomme quelquefois au debut de «Belluard vers Pallex », a

ete construit en 1541 2. Le 16 aoüt on en fait mention pour la premiere fois en disant

que le travail est entrave par des arrivees d'eau dans les fondations. Le travail,
sur ce front, avait commence par la tour de la Corraterie sur le Rhone. En decembre

1539, le piquetage des ouvrages avait ete execute « depuis le Rhone au but de la
Corracterie jusque vers 1'Oye sous les Crets ». Une annee apres, les 3 et 6 decembre
1540, les conseils decident l'edification de la grosse tour ronde sur le Rhone, appelee
« Belluard de la Corracterie ». C'etait en effet plus un boulevard pour l'artillerie
qu'une simple tour. Le 27 decembre 1540 le Conseil va sur place pour la fondation
de cet ouvrage execute par Pernet des Fosses. Tout aupres, en face de l'ancienne

porte de la Corraterie (debut de la rue actuelle de la Confederation), on en etablit
une nouvelle et, le 24 juin 1541, on cherche des pierres pour faire le portail de ladite
porte, qu'on prendra au cloitre de Saint-Pierre. Les lettres en or fin, IHS, avec l'epee
de Saint-Pierre, y sont apposees le 25 septembre, mais eile n'est pourvue d'un pont-
levis que l'annee suivante (26 juillet et 21 aoüt 1542 3). Cette porte n'eut pas une

longue duree, elle est bouchee par decision du 5 novembre 1565 et transportee
sur le flanc gauche du bastion de l'Oie. Comme nous l'avons vu, le bastion de l'Oie,

1 Portef. militaire, n. 13, plan 35.
2 Tous les passages se trouvent dans les Reg. du Conseil.
3 Finances, Reg. 19, fo. 79, 1542.
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dont on ignore l'origine du nom, 6tait dejä en travail en aoüt 1541. Quant ä la

deuxieme porte de la Corraterie, appelee Porte-Neuve, pres de l'Oie, sa construction
est proposee le 7 aoüt 1564, mais decidee seulement le 13 mars 1565. Le 5 avril
suivant on est pret ä la fonder, mais on manque de pierres, aussi n'est-elle terminee

que le 11 juin par l'apposition des armoiries de la ville, prises ä Saint-Leger.
Cette deuxieme porte de Neuve ou de la Corraterie fut remplacee par une troi-

sieme porte plus a l'exterieur, au moment de l'etablissement des fortifications du

XVIIe siecle, contre le flanc droit du bastion d'Yvoi, construit en 1666. Elle fut
encore modifiee au moment de la construction des ouvrages du XVII Ie siecle, qui
debute sur ce front en 1729. Elle s'ouvrait dans Faxe du ravelin de Plainpalais,
qui date de 1732, et fut terminee en 1740.

Si nous examinons le bastion de l'Oie, edifie par le maitre d'ceuvre de la Repu-
blique, Pernet des Fosses, on reconnaitra que c'etait un ouvrage d'assez grande
envergure, de 57 metres dans l'axe principal sur 69 metres dans sa plus grande
largeur. Son plan, comme tous ces boulevards du XVIe siecle (Saint-Leger et Saint-
Antoine entre autres) presentait une figure en as de pique, avec des flancs arrondis
ou oreillons et par derriere des angles rentrants. Cette forme avait ete inventee et
preconisee pour s'opposer au tir de l'artillerie encore ä ses debuts. Ses murs en etaient
tres epais, de sept metres, avec un fruit en talus tres prononce. Au-dessus et par
derriere s'elevaient des parapets en terre qui surelevaient tout l'ouvrage. Derriere ce

Fig. 13. — Emplacement du Bastion de l'Oie, sous la Place Neuve actuelle.
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parapet s'etendait une place plane, la place d'armes, oü on pouvait disposer les

reserves d'hommes et manoeuvrer facilement les pieces d'artillerie. A la pointe et
aux oreillons, les gravures du XVIIe siecle indiquent des guerites rondes en pierre,
qui etaient destinees ä abriter les sentinelles et aussi des couleuvrines fixes. D'apres
les recits, c'est de la guerite de l'oreillon droit que serait parti le coup qui balaya
les echelles la nuit de l'Escalade, echelles dressees contre la courtine de la Cor-
raterie.

Les magonneries retrouvees sous le musee Rath etaient encore extremement
dures, composees de boulets et de pierres taillees, noyes dans un mortier de chaux
grasse.

Immeuble, rue du Pre-Jerome 5. — La Ville de Geneve, qui possedait ä la rue
du Pre-Jeröme 5 une ancienne maison de campagne, l'a fait demolir cette annee.
Le plan de cet immeuble etait quadrangulaire, avec deux ailes avangant du cote
de Test. Entre ces ailes, sur la fagade Orientale du corps de maison principal, il y
avait un escalier en saillie avec un balcon en forme de loggia, supporte par des

colonnes d'ordre toscan en roche. Dans les panneaux en pierre du balcon s'inscrivait
une ornementation de la fin du XVIIIe siecle, une coupe avec des fleurs et des guir-
landes. Au rez-de-chaussee et au premier cette loggia etait fermee par des boiseries
datant de la Restauration.

Cet ensemble etait representatif d'une maison de plaisance des faubourgs de

la ville, etablie dans des jardins pourvus de pavilions, qui donnaient sur la rue
Prevöt-Martin. Malheureusement tout cet ensemble tombait en ruines. La maison
elle-meme etait sans decor, mais bien proportionnee. II aurait fallu une somme

importante pour la remettre en etat, on a prefere la demolir pour y etablir des jar-
dins ouvriers La ville a fait transporter au depot de la voirie les parties les plus
interessantes de la loggia. Esperons qu'un jour on pourra remonter ce motif dans

un lieu approprie. Le service du Vieux-Geneve, avec l'aide de M. Pierre BoufTard,
a fait les releves de l'escalier avec son balcon (fig. 14).

Nous avons fait des recherches pour savoir qui avait pu construire cette maison.

En 1760, le plan Henry, assez inexact, indique dejä ä cet emplacement un immeuble
de meme forme. II appartenait alors ä Ami Perdriaux, dont la famille possedait les

terrains depuis le debut du siecle. En 1785 le cadastre de De Harsu, tres precis,

presente une maison tout a fait semblable ä celle qui a ete demolie, avec le detail de

l'escalier. La propriete avait change de main, eile appartenait ä Jean et Jean-Louis

Johannot, situee au lieu dit les «Petits-Philosophes». Leplan de 1812 donne comme

proprietaire Auguste Dobrich (Dobricht, Doebrit). Ce Dobrich etait natif de

Strasbourg, bijoutier, ne en 1743, regu habitant le 10 mai 1791, qualifie de citoyen en

1794. A cette date il habitait Longemalle et a du acquerir ce domaine de Plainpalais

apres 1798.
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On peut admettre que l'immeuble a ete construit avant 1760, que l'escalier

avec son balcon a du etre 6tabli par les Johannot avant 1785, enfin que des boiseries

ne sont venues le fermer qu'ä la Restauration, du temps de Dobrich. Ce balcon neo-

L BlondeV

Fio 14. — Plan et 616vation de l'escalier avec loggia sur cour, rue du Pr6-Jdröme 5.

classique, avec ses colonnes d'un galbe allonge, est bien typique de la fin du
XVIIIe siecle. Les sculptures en sont assez lourdes, mais bien mises en place. Etant
donne que ces maisons de banlieue disparaissent de plus en plus, il nous a semble
utile d'en donner l'image tres caracteristique, comme exemple d'une demeure de
la petite bourgeoisie genevoise.
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